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Le cœur serré, Grace Sherman regarda le document qui allait déclencher la procédure de divorce. Elle se trouvait dans le bureau du juge avec Maryellen, sa fille aînée, qui était venue avec elle pour la soutenir moralement. Allons, courage, se dit-elle, ce n’était pas le moment de flancher ! Sa décision était prise : elle allait mettre un terme à son mariage et tenter de recoller les morceaux ; recommencer une autre vie.

Oui, le pire était derrière elle. Pourtant sa main tremblait quand elle s’empara du stylo.

Il faut dire qu’elle ne se trouvait pas vraiment ici de son plein gré : elle ne souhaitait pas divorcer. Malheureusement, Dan ne lui avait pas laissé le choix.

Cinq mois plus tôt, en avril, son mari, ce mari dont elle partageait la vie depuis trente-cinq ans, avait disparu sans laisser de traces. Comme ça… du jour au lendemain. Sans que rien ne puisse le laisser prévoir. C'était pourtant, apparemment, un choix délibéré de sa part, même s’il n’avait pas jugé utile de lui fournir le moindre mot d’explication. Aujourd’hui encore, Grace avait du mal à croire que l’homme avec qui elle avait vécu, cet homme qu’elle avait aimé et qui lui avait donné deux filles, ait pu se comporter de façon aussi cruelle.

Que Dan ait cessé de l’aimer, elle aurait pu l’accepter. Elle avait en elle assez de générosité — et de fierté — pour lui rendre sa liberté sans faire preuve d’amertume ou de rancœur. S'il n’était plus heureux avec elle, elle ne l’aurait pas empêché
d’aller chercher le bonheur avec quelqu’un d’autre. En revanche, ce qu’elle n’arrivait pas à lui pardonner, c’était la souffrance qu’il avait causée à sa famille, à ses filles surtout, en particulier à Kelly qui ne supportait pas sa désertion.

D’autant moins, peut-être, que Dan avait choisi de disparaître alors même que Kelly et Paul venaient de leur annoncer qu’ils allaient être enfin parents. Cela faisait plusieurs années qu’ils essayaient d’avoir un enfant et Dan avait semblé se réjouir de cette nouvelle, tout comme Grace. Ce serait leur premier petit-fils ou petite-fille et ils étaient comblés par cet événement.

Kelly avait toujours été très proche de son père et sa disparition à ce moment clé de sa vie l’avait anéantie. Elle avait supplié Grace de retarder la procédure de divorce, convaincue que son père reviendrait avant la naissance de Tyler. Lorsqu’il serait de retour, disait-elle, il leur expliquerait tout, car il y avait forcément une explication.

Mais Dan n’était pas revenu et il n’y avait eu aucune explication. Juste le doute, des questions et une violente colère qui n’avait cessé de se creuser en Grace tandis que les jours se succédaient, interminables.

Pour finir, minée par cette attente, elle avait décidé d’avoir recours aux services de Roy McAfee, un ancien policier devenu détective privé en qui elle avait toute confiance. Roy s’était aussitôt lancé dans des recherches approfondies, persuadé qu’il trouverait un indice. Et il avait vu juste. Ce qu’il avait découvert, en revanche, avait causé à Grace un véritable choc. Un an auparavant, Dan avait fait l’acquisition d’un camping-car qu’il avait payé comptant. Grace n’avait aucune idée de la manière dont il avait pu se procurer cet argent, et ignorait tout de ce coûteux achat. Elle n’avait donc aucune idée de l’endroit où le véhicule pouvait se trouver à ce jour.

A l’appui de cela, des rumeurs étaient venues corroborer certains soupçons profondément enfouis en elle, la confortant dans l’idée que Dan avait utilisé le camping-car pour s’enfuir
avec une femme. Quelqu’un, notamment, prétendait l’avoir aperçu à la fin du mois de mai. Son mari avait-il planifié cette brève réapparition dans l’intention de l’humilier ? Ou encore pour l’inciter à partir à sa recherche ? Le jour où on lui avait signalé cela, Grace avait été totalement bouleversée.

C'était un collègue de travail de Dan qui affirmait l’avoir aperçu le long des quais de la marina. Il s’était précipité à la bibliothèque où elle travaillait pour la prévenir. Mais quand elle était arrivée à l’endroit indiqué, Dan s’était déjà volatilisé avec une femme venue le récupérer en voiture. Depuis, aucunes nouvelles de lui, seul un silence angoissant.

Rétrospectivement, Grace en était venue à croire que Dan voulait peut-être ainsi lui fournir les réponses qu’elle cherchait si désespérément. Sinon, pourquoi se serait-il montré dans les lieux les plus animés de la ville, là où il avait le plus de chances d’être vu et reconnu ? La bibliothèque où elle travaillait se trouvait à deux pas de la marina. De toute évidence, son mari n’avait pas eu le courage de lui avouer qu’il y avait une autre femme dans sa vie. Il avait préféré l’en informer de la manière la plus cruelle qui soit : en l’humiliant publiquement. A présent, en effet, tout le monde devait s’apitoyer sur elle à Cedar Cove.

En tout cas, cette provocation délibérée avait eu sur elle un effet radical. Tout l’amour qu’elle pouvait encore ressentir pour Dan était mort ce jour-là. Jusqu’alors elle avait toujours refusé de croire qu’il ait pu tomber amoureux d’une autre femme. Même quand son relevé de carte bleue avait fait état d’une grosse somme d’argent dépensée chez le joaillier du coin, Grace n’avait pu admettre que son mari lui soit infidèle. Dan n’était pas du genre à la tromper, avait-elle pensé. Elle lui faisait confiance.

Mais ça aussi c’était fini.

— Ça va, maman ? demanda Maryellen en lui effleurant le bras.

La main de Grace se crispa sur le stylo.


— Très bien, répliqua-t-elle sèchement, regrettant instantanément sa brusquerie. Cette réponse peu aimable lui avait échappé malgré elle.

Sa fille détourna le regard. Grace se concentra sur le formulaire du divorce, hésita encore l’espace d’un instant, puis le signa à la hâte.

— Je ferai en sorte que le dossier soit traité sans délai, dit Mark Spellman.

Grace se détendit et s’appuya contre le dossier de sa chaise. L'affaire était donc classée ? Une simple signature suffisait à rayer d’un trait trente-cinq années de mariage ?

— C'est tout ?

— Oui. Etant donné que cela fait maintenant cinq mois que vous n’avez pas revu Daniel, il ne devrait y avoir aucune complication juridique. Le divorce sera officiellement prononcé dans quelques semaines.

Presque quarante ans de vie commune jetés par-dessus bord sans plus de cérémonie que si elle s’était débarrassée d’un tas de vieux chiffons. Les bonnes années comme les mauvaises, celles où il avait fallu se serrer la ceinture et économiser sur tout. Comme tous les couples, ils avaient connu des hauts et des bas, mais malgré tout leur mariage avait tenu bon. Jusqu’à maintenant, jusqu’à ce que…

— Maman ? murmura Maryellen.

Grace baissa la tête, surprise par la force de l’émotion qui l’étreignait soudain. Après tous ces mois de souffrance, il ne lui restait plus une larme à verser, même si elle n’était toujours pas consolée de la perte de son mari, cet homme qu’elle croyait si bien connaître. Mais les faits étaient là, et elle n’avait plus le choix. Le divorce était devenu inévitable. De plus, elle avait le devoir de protéger ses intérêts financiers, comme le lui avait gentiment rappelé le juge, et elle ne pouvait s’offrir le luxe de rester les bras croisés.

Pourtant, même si sa situation juridique était en passe d’être résolue, elle restait très éprouvée sur le plan émotionnel. En
dépit de toutes ses bonnes résolutions, son chagrin était toujours aussi intense et il lui était impossible d’oublier l’humiliation infligée par Dan. Tout le monde en ville était au courant de sa situation et de la façon dont son mari l’avait quittée.

Grace reposa lentement le stylo.

— J’attends donc de vos nouvelles, dit-elle au juge en se levant, accompagnée de sa fille.

Le juge, un homme jeune qui devait avoir à peu près le même âge que Maryellen, les escorta jusqu’à la porte. Il parut hésiter, comme s’il voulait leur dire quelque chose, puis il se ravisa et, les yeux baissés, murmura un bref au revoir.

A l’extérieur, le ciel était bas et plombé et une grande tristesse envahit soudain le cœur de Grace. Elle n’était pas naïve et avait bien imaginé que ce rendez-vous serait une rude épreuve. Toutefois, elle ne s’était pas attendue à ressentir un tel sentiment de vulnérabilité.

Maryellen jeta un coup d’œil à sa montre.

— Je dois retourner à la galerie.

— Je sais, répliqua Grace.

Lorsque sa fille lui avait proposé de l’accompagner chez le juge, elle avait d’abord pensé que c’était inutile, même si elle était touchée par sa proposition. Mais Maryellen avait eu raison.

L'expérience, sans doute. Maryellen savait ce que c’était qu’un divorce. Elle s’était mariée jeune dans la plus grande insouciance et le mariage s’était terminé moins d’une année plus tard. Cette expérience malheureuse l’avait tant déçue et prévenue contre les hommes qu’elle avait évité depuis de s’engager dans une relation amoureuse. Grace avait tenté de la faire changer d’avis en lui assurant qu’elle rencontrerait un jour un homme merveilleux qui serait fait pour elle. Maryellen l’avait taxée de naïveté et avait refusé de l’écouter. C'est seulement maintenant qu’elle en comprenait la raison. Le divorce était une vraie blessure ; c’était une souffrance insidieuse qui vous atteignait au plus profond de vous-même. On se sentait
désemparé et vaguement coupable, comme si on n’avait pas été à la hauteur. Maryellen n’ignorait rien de ce tourment qu’elle-même avait enduré quand elle était bien plus jeune, dépourvue de ce recul qu’apporte la maturité.

— Ça va aller ? s’enquit-elle, avant de quitter sa mère à contrecœur.

— Bien sûr, répondit Grace avec un sourire forcé.

Elle aurait dû se sentir soulagée. Elle avait pris la décision qui convenait et agi en conséquence. Pendant des mois, elle avait laissé sa chance à Dan, lui donnant mentalement toute une série d’ultimatums et de dates butoirs. S'il revenait à la naissance du bébé de Kelly, c’est-à-dire le 4 juillet, elle était prête à tout lui pardonner. Elle avait ensuite pris comme référence la date anniversaire de leur mariage, et ainsi de suite. Jusqu’au jour où elle avait fini par regarder la vérité en face : il ne reviendrait jamais. S'il ne s’était pas encore manifesté, elle ne devait plus rien attendre de lui. Dan avait voulu couper les ponts.

— Tu retournes au travail ? demanda Maryellen.

— Non, répondit-elle calmement, refusant de s’apitoyer sur son sort. Je vais aller déjeuner.

— A cette heure-ci ? Il est plus d’une heure de l’après-midi. Tu n’as rien avalé avant de venir ?

— Non.

Grace s’abstint d’ajouter que la perspective du rendez-vous chez le juge lui avait coupé l’appétit depuis plusieurs jours. Puis, comme elle ne voulait pas inquiéter sa fille, elle ajouta avec énergie :

— Tout ira bien, Maryellen.

Du haut de la colline escarpée, Maryellen contempla la marina où les bateaux tanguaient doucement dans les eaux protégées de la crique. Les voitures roulaient au pas dans Harbor Street, si proches les unes des autres qu’elles formaient un ruban ininterrompu. Les ouvriers du chantier naval de Bremerton avaient achevé leur journée et pères et
maris rentraient maintenant chez eux, pressés de retrouver leurs familles. Tout comme Dan autrefois.

— Je suis tellement furieuse contre papa. Il entendra parler de moi quand je le reverrai, dit Maryellen d’une voix grinçante.

Grace n’était pas dupe, cependant. Elle était convaincue que Maryellen ne lui tiendrait pas rancune et qu’elle oublierait ses frasques s’il rentrait à la maison. Et Kelly, leur fille cadette, crierait de joie en clamant qu’elles s’étaient toutes fourvoyées. Elle courrait vers son père les bras grands ouverts, attendant avec impatience qu’il leur explique les raisons de sa disparition.

— Je vais bien, insista Grace. Crois-moi.

Mais Maryellen ne se décidait pas à partir.

— Je déteste l’idée de te laisser seule.

— Mais non, ça va aller. Je t’en prie, ne t’en fais pas.

C'était loin d’être vrai. Toutefois, Grace savait par expérience qu’il était crucial d’envisager l’avenir avec confiance. Le malheur avait une fin, et de bonnes choses sortaient parfois des pires situations. Elle se jura de garder à l’esprit que la vie était aussi remplie de bons moments.

— D’une certaine manière, reprit-elle, j’ai beaucoup de chance. J’ai deux filles adorables et maintenant un petit-fils. Je ne comprends pas que cela ait fini de façon aussi lamentable avec ton père, mais je suis certaine que cette épreuve me rendra plus forte.

Grace croyait sincèrement ce qu’elle disait. Le sentiment de perte dont elle se sentait envahie était immense, mais elle était convaincue qu’un jour elle retrouverait un certain équilibre et la joie de vivre.







Justine Gunderson jeta de nouveau un coup d’œil à la pendule murale de la banque et constata avec satisfaction qu’il était enfin l’heure de sa pause déjeuner. Elle n’avait qu’une
idée en tête : rentrer chez elle en courant, pour relever son courrier. Depuis cinq jours, elle était sans nouvelles de Seth, son mari, parti pour la saison de la pêche en Alaska, et chaque journée lui semblait aussi longue qu’une année entière. Le bateau de Seth croisait actuellement dans la mer de Béring, aux eaux poissonneuses et foisonnantes de crabes. Justine savait ce que cela signifiait : seize heures de travail par jour, très peu de temps pour la correspondance et pas toujours de téléphone à portée de la main. Seth lui avait assuré qu’il était fou amoureux d’elle et qu’il serait de retour avant qu’il ne commence à lui manquer.

Mais il s’était trompé : il lui manquait terriblement et son moral était en berne. Ils s’étaient mariés un mois auparavant, dans la précipitation et sans avertir quiconque. Ils avaient obtenu sans mal l’autorisation de mariage, puis trouvé un prêtre à Reno pour célébrer la cérémonie. Ils s’étaient ensuite cloîtrés dans une chambre d’hôtel, pour une lune de miel en accéléré, à cause de la saison de la pêche qui débutait, justement.

Justine connaissait Seth depuis l’enfance, depuis toujours pour ainsi dire. Il avait été le meilleur ami de son frère jumeau, Jordan, qui s’était noyé à l’âge de treize ans, et ils avaient préparé le baccalauréat dans le même lycée. Pendant les dix années qui avaient suivi, Seth avait vécu à Cedar Cove, mais ils s’étaient perdus de vue. C'est lors d’une réunion d’anciens élèves, à laquelle tous deux avaient accepté d’assister, non sans réticence, qu’ils s’étaient retrouvés, redécouverts et qu’ils étaient tombés amoureux l’un de l’autre.

Justine sortait alors avec Warren Saget, un promoteur immobilier, brillant homme d’affaires, plus âgé qu’elle — à peine plus jeune en réalité que son propre père — et dont la réputation de séducteur avait défrayé la chronique de la petite ville. Warren était fier de sortir avec cette belle jeune femme qui avait su accepter, dans la plus grande discrétion, son drame personnel. Avec l’âge en effet, Warren était devenu
impuissant. Ils ne vivaient pas ensemble, mais Justine passait souvent la nuit dans sa confortable maison adossée à la colline et leur relation, toute platonique, avait suffi à la jeune femme. Warren était drôle, cultivé. Sa compagnie était agréable et il savait la gâter.

Sa mère, Olivia Lockhart, n’avait pas approuvé cette relation. Elle n’aimait pas Warren. Et ce désaccord entre elles avait crispé leurs relations. La grand-mère de Justine, Charlotte Jefferson, n’était guère plus enthousiaste sur la vie amoureuse de sa petite-fille, mais, contrairement à sa fille Olivia, elle s’était abstenue de tout commentaire. Olivia, elle, avait encouragé Justine à sortir avec Seth, sans doute dans l’espoir de l’écarter de Warren. Ses efforts avaient été récompensés au-delà de ses espérances : elle avait été assez choquée, lorsque Justine lui avait annoncé qu’elle venait d’épouser Seth à Reno. D’autant que James, son fils cadet, venait lui aussi de se marier en secret.

Justine elle-même n’avait guère eu le temps de se préparer à ce mariage décidé à la va-vite, à la suite d’une dispute qu’elle avait eue avec Seth au sujet de Warren. Seth avait résolu de mettre un terme à leur relation. Une décision que Justine n’avait pas supportée. Elle était allée le voir, juste avant qu’il ne parte pour la saison de pêche en Alaska, dans l’espoir d’une réconciliation. Comme le prouvèrent ensuite les événements, elle avait su trouver des arguments de poids pour le faire changer d’avis.

Hélas, après leur mariage, ils n’avaient pu passer qu’une semaine ensemble. La séparation avait été difficile pour Justine, car dans les semaines qui suivirent elle n’avait eu des nouvelles de Seth que par intermittence. Il ne pouvait ni appeler ni recevoir d’appels lorsqu’il était en mer, de sorte que leurs échanges étaient rares et irréguliers.

Tout en remettant un peu d’ordre sur son bureau avant de sortir, Justine s’interrogeait encore sur son programme. Est-ce qu’elle ferait ou non un saut jusque chez elle pour vérifier le
courrier ? Si la boîte aux lettres était vide, elle serait déprimée pour le restant de l’après-midi. D’un autre côté, si par chance Seth avait pu lui expédier une lettre, elle serait folle de joie pendant plusieurs jours. Elle avait un besoin urgent de contact avec lui, lettre, appel, n’importe quoi qui puisse lui confirmer qu’elle avait fait le bon choix en l’épousant car, en se mariant ainsi à la hâte, elle avait agi d’une façon impulsive dont elle n’était pas coutumière. C'était une femme qui aimait au contraire que sa vie soit planifiée, organisée avec précision. Cette nécessité de garder le contrôle sur son environnement avait toujours régi ses choix — jusqu’à ce qu’elle tombe amoureuse de Seth.

Ce goût pour la rigueur et l’organisation était l’une des raisons pour lesquelles elle était si appréciée à la First National Bank, où elle avait rapidement gravi les échelons jusqu’à un poste de direction. Justine adorait manier les chiffres. C'était une activité rationnelle et par là même idéale, car elle s’était toujours efforcée de vivre de manière raisonnable. Son univers personnel était basé sur des convictions inébranlables et un souci de la perfection qui laissait peu de place à la fantaisie et à la spontanéité.

Par habitude, elle releva la tête lorsqu’elle entendit les portes automatiques de la banque s’ouvrir et elle aperçut alors Warren qui pénétrait dans le hall d’un air décontracté. Il se dirigea directement vers son bureau.

Elle ne l’avait pas revu depuis son mariage. Ils s’étaient quittés en très mauvais termes : Warren avait été fou de rage quand il avait appris qu’elle avait épousé Seth et ne il s’était pas gêné pour lui jeter à la figure quelques remarques blessantes. Justine n’était donc guère encline à renouer des relations amicales avec lui.

Elle se leva de son siège. Avec son mètre soixante-dix et ses talons hauts, elle était presque aussi grande que lui. Ses longs cheveux bruns tombaient raides de chaque côté de son visage — elle n’avait pas changé de coiffure depuis le
lycée —, ce qui accentuait la finesse de sa silhouette. En se tenant ainsi face à lui, elle souhaitait lui faire tacitement comprendre qu’elle ne se laisserait pas intimider et que leur conversation serait brève. Il était hors de question qu’il lui fasse une scène devant ses collègues et la clientèle. Zach Cox, un client de la banque comptable de profession, lui fit un signe de tête discret en partant. Justine répondit à son salut, puis se tourna vers Warren.

— Bonjour Warren.

— Justine !

Il la regarda droit dans les yeux. Elle ne lut aucune animosité dans son regard et comprit alors que ses craintes n’étaient pas fondées.

— Je suis venu pour m’excuser. C'est le moins que je puisse faire, je crois…, commença-t-il.

— En effet.

Elle croisa les bras et se balança d’un pied sur l’autre avec impatience.

— Je t’invite à déjeuner pour me faire pardonner, dit-il, puis il s’empressa d’ajouter : je me suis comporté comme un goujat et je n’ai cessé de le regretter depuis.

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée de se revoir, Warren…

Elle lut la déception sur son visage.

— Je comprends.

Après ce refus, elle s’attendait qu’il s’en aille, mais il prit place sur le siège de l’autre côté de son bureau.

Déstabilisée, elle se laissa aller contre le dossier de son fauteuil et attendit.

— Comment va Seth ? Toujours en Alaska ?

Elle hocha la tête.

— Il sera absent quelques semaines encore. Vingt-huit jours exactement, si tout se passe comme prévu.

Tous les soirs, elle barrait les jours sur un calendrier avant de se glisser dans son lit, solitaire et morose. Une chose était
certaine : elle détestait l’idée que son mari soit obligé de partir pendant plusieurs mois chaque année. Elle redoutait déjà la prochaine saison de pêche, qui démarrerait en mai.

— Tu as l’air en forme, dit encore Warren en lui jetant un regard admiratif.

— Merci, répondit-elle sans sourire.

Il soupira.

— Je sais que tu ne vas pas me croire, mais tout ce que je désire, c’est que tu sois heureuse.

Warren avait été deux fois marié et divorcé et lui avait demandé à plusieurs reprises de l’épouser. Mais Justine avait toujours refusé. Elle n’avait jamais eu l’intention de devenir sa femme.

Conscient de l’attirance grandissante de Justine pour Seth, Warren lui avait acheté un énorme diamant dans l’espoir de la faire changer d’avis. Justine avait dû admettre, avec un soupçon de culpabilité, que la taille du bijou avait brièvement fait fléchir sa décision. Warren aurait adoré lui glisser la bague au doigt et en faire sa propriété exclusive. Et lui qui s’était autrefois occupé d’elle avec tant d’attention était désormais un homme contrit et plein de regrets.

— En fin de compte, on peut peut-être déjeuner ensemble, dit Justine, qui sut qu’elle avait prononcé les paroles attendues à la vue de son visage qui s’éclaira immédiatement. Elle éclata de rire quand il bondit de sa chaise, incapable de dissimuler sa joie.

Seth ne serait pas fâché qu’elle rencontrât Warren de temps à autre de manière amicale. Elle n’avait aucune crainte à ce sujet. Seth respectait son indépendance et son bon sens et savait qu’elle n’abuserait jamais de la confiance qu’il plaçait en elle.

— Où veux-tu aller ? demanda Warren. C'est toi qui choisis.

— D.D’s sur les quais, suggéra-t-elle, car c’était le restaurant favori de Warren.


— Parfait !

Justine attrapa son sac à main et le suivit jusqu’à la sortie où il lui tint la porte ouverte.

— Et si on marchait jusque là-bas ?

— D’accord.

Warren faisait visiblement un gros effort pour se montrer accommodant. Le restaurant se trouvait non loin de la banque, mais il préférait habituellement prendre sa voiture, même pour de courtes distances.

Il ne lui prit pas la main et elle lui en fut reconnaissante. En fait Warren lui avait manqué. Bien sûr, il n’était pas sans défauts, mais il avait de la conversation et un esprit affûté. Ils se connaissaient de longue date, même si leurs relations étaient plus amicales qu’amoureuses. Il l’aimait à sa manière et elle appréciait sa compagnie. Cet attachement n’était pas aussi fort que celui qu’elle ressentait pour Seth, avec qui elle s’entendait à merveille physiquement.

Au cours des quelques jours qui avaient précédé son départ pour l’Alaska, ils n’avaient pas passé beaucoup de temps à discuter. La faim et le désir intenses qu’ils avaient l’un de l’autre les avaient consumés littéralement. Ils n’avaient pas besoin de mots pour se communiquer leurs sentiments. La manière dont Seth lui faisait l’amour en était d’ailleurs la preuve éclatante.

Le dernier week-end qu’ils avaient passé ensemble lui semblait maintenant presque irréel et Justine se demandait si ce qu’ils avaient vécu n’était pas un rêve.

Au restaurant, ils prirent place sur la terrasse. Bientôt, il ne serait plus possible de s’y installer, car déjà la fraîcheur automnale se faisait sentir. Malgré tout, Warren préféra déjeuner dehors, car Justine, il le savait, adorait cela.

— J’espère malgré tout que nous resterons amis, fit Warren en souriant, tandis que la serveuse leur tendait les cartes de menu.

— Oui… Ça me plairait.


Elle se répéta une fois encore en son for intérieur que son mari n’en prendrait pas ombrage. Seth n’était pas du genre jaloux et elle non plus d’ailleurs.

Justine et Warren avaient plusieurs centres d’intérêt en commun, aussi leur conversation fut-elle agréable et animée. A la fin du repas, Justine se sentait parfaitement détendue. Seth lui manquait toujours atrocement, mais le sentiment de solitude et d’abandon qui l’avait tenaillée plus tôt dans la matinée s’était atténué. Une fois le déjeuner achevé, elle avait remercié Warren et ils s’étaient quittés en très bons termes devant l’entrée de la banque.

Plus tard dans l’après-midi, Justine regagna son appartement en pleine forme, avec une allégresse qu’elle n’avait pas éprouvée depuis longtemps. Mais lorsqu’elle s’approcha des boîtes aux lettres installées à l’extérieur de son immeuble, elle eut un moment d’hésitation. Aurait-elle cette fois la chance d’y trouver une lettre de Seth ?

Elle avait tellement besoin d’être rassurée. Elle n’avait qu’une peur : qu’il regrettât leur mariage si soudain. Le cœur battant, elle ouvrit la boîte et y jeta un rapide coup d’œil.

Rien.

Elle fouilla minutieusement parmi les publicités et les factures, mais en vain. Un autre vendredi passé en solitaire devant la télévision l’attendait. Elle aurait pu téléphoner à sa mère, mais Olivia sortait depuis quelque temps avec Jack Griffin, le rédacteur en chef du Cedar Cove Chronicle, et elle ne serait probablement pas disponible. Abattue, Justine pénétra dans son appartement, lança négligemment le courrier dans un coin et se débarrassa de ses chaussures à hauts talons avec rage.

Quelques semaines auparavant, elle aurait adoré avoir un vendredi soir de libre. Warren débordait toujours d’idées pour les sorties de fin de semaine. Un peu trop, parfois… Mais il n’était désormais plus question d’aller se divertir en sa compagnie et il ne servait à rien de se lamenter sur son
sort. Si Seth lui manquait, elle devait tout simplement agir pour se sentir plus proche de lui.

Elle pensa alors à son bateau à voile, le Silver Bell. Il était ancré à la marina et Seth lui en avait donné les clés. Quand il ne pêchait pas en Alaska, c’était là qu’il résidait. Ou c’était tout au moins son mode de vie, jusqu’à leur récent mariage. Ils n’avaient même pas eu le temps d’évoquer l’endroit où ils habiteraient à son retour. Cela pouvait attendre, mais en ce moment même elle avait besoin de se sentir proche de lui, et passer la nuit sur son bateau, parmi les choses qu’il aimait, lui sembla une bonne idée. Elle se voyait déjà enroulée dans sa couverture, vêtue de son pyjama, enveloppée de son odeur. Elle avait dormi là-bas à plusieurs reprises et chaque fois elle s’était sentie mieux par la suite.

Enchantée par son idée, Justine ôta prestement ses vêtements de travail et enfila un jean et un sweat-shirt. Elle fourra dans un sac un roman, un nouveau CD pour son Walkman et des habits de rechange pour le lendemain. Elle décida d’acheter en chemin quelque chose à manger pour le dîner.

Elle venait d’arriver sur le parking de la marina lorsqu’elle s’aperçut qu’elle avait oublié son portable. Si Seth lui téléphonait, ce serait sans aucun doute à ce numéro. Elle retourna vite à son appartement et, au moment même où elle ouvrait la porte, la sonnerie du téléphone retentit.

Elle se précipita vers l’appareil pour répondre.

— Bonjour, cria-t-elle. Seth ? C'est toi Seth ?

Seule une tonalité lointaine accueillit ses paroles. Elle chercha à identifier la personne qui venait d’appeler. Mais le numéro ne lui était pas familier, même s’il était précédé du chiffre 907 qui correspondait au code en vigueur en Alaska. Elle le recomposa, mais la sonnerie s’éternisa dans le vide.

Frustrée, elle s’assit sur le bord du canapé et passa les doigts dans ses cheveux. C'était Seth. Elle en était sûre. Il avait dû essayer de la joindre d’une cabine publique sur les quais.


A une minute près, elle avait raté l’occasion de lui parler enfin.







— C'est moi ! lança Zach Cox en rentrant chez lui.

Son visage se crispa instantanément à la vue du désordre indescriptible qui régnait dans la cuisine. La vaisselle sale du petit déjeuner débordait de l’évier et la bouteille de lait utilisée pour accompagner les céréales était encore posée sur le comptoir.

— Qui n’a pas rangé le lait ? demanda-t-il en se contrôlant pour ne pas laisser éclater sa mauvaise humeur.

Personne ne lui répondit. Allison, sa fille de quinze ans, était installée devant l’ordinateur dans le bureau et surfait comme à son habitude sur internet. Quant à Eddie, son fils de neuf ans, il était allongé de tout son long sur la moquette à regarder un programme télévisé sans intérêt.

— Où est maman ? demanda-t-il debout près de son fils.

Sans prononcer un mot, Eddie leva un bras en direction de la pièce que Rosie réservait aux travaux de couture.

Zach se dirigea vers la salle de bains et lança un « Salut Rosie, je suis de retour », en passant devant la pièce où sa femme s’activait.

— Qu’est-ce qu’on mange ce soir ?

— Oh ! Bonsoir, mon chéri, dit Rosie en relevant brièvement la tête de son ouvrage. Quelle heure est-il au juste ?

— Six heures.

Quand avait-il été accueilli pour la dernière fois par l’odeur d’un bon plat en train de mijoter sur la cuisinière, en rentrant du travail ? Il lui était impossible de s’en souvenir.

— Une fois de plus, le lait n’était pas rangé, fit-il remarquer.

Après avoir trôné dix heures sur le comptoir de la cuisine, il devait être imbuvable !

— Eddie a mangé des céréales au goûter.


Bon, le lait était peut-être encore récupérable dans ce cas.

Rosie tira sur le tissu noir et satiné et le fit passer rapidement sous l’aiguille de la machine, tout en retirant les épingles au fur et à mesure.

— Qu’est-ce que tu es en train de coudre ?

— Un costume pour Halloween, marmonna-t-elle avec quatre ou cinq aiguilles coincées entre les dents. Au fait…

Elle s’interrompit et retira les aiguilles de sa bouche.

— Il y a une rencontre parents-professeurs à l’école d’Eddie ce soir. Tu pourrais y aller ?

— Pourquoi, tu n’es pas disponible ?

— Non, répondit-elle d’un ton catégorique. J’ai une répétition à la chorale.

— Très bien.

Il avait eu une journée éprouvante au bureau et avait espéré passer une soirée tranquille à la maison. Mais, apparemment, ce n’était pas le programme que Rosie lui avait concocté.

— Qu’est-ce qui est prévu pour le dîner ? demanda-t-il une nouvelle fois.

Sa femme haussa les épaules.

— Je n’ai pas eu le temps d’y penser. Si on commandait une pizza ?

C'était la troisième fois au cours des deux dernières semaines qu’ils en mangeaient.

— J’en ai marre des pizzas !

— Ils ne font pas des livraisons à domicile dans ce nouveau restaurant chinois ? Téléphone, pour voir…

— Non. Ils n’en font pas.

Il était bien placé pour le savoir. Janice Lamond, une nouvelle employée du cabinet, était allée lui chercher un plat de crevettes à la sauce aigre-douce pour le déjeuner, précisément dans ce restaurant-là.

— De toute façon, j’ai déjà mangé chinois à midi.

— Qu’est-ce que tu veux, alors ? lui demanda Rosie, penchée
sur la cape qui faisait partie du costume d’Harry Potter qu’elle préparait pour Eddie.

— Une tourte à la viande avec de la purée et accompagnée de maïs et d’une salade verte.

Rosie fronça les sourcils.

— Je crois qu’il y a des tourtes dans le congélateur.

— Je parlais de tourtes faites maison !

— Désolée, pas ce soir.

— Quand alors ?

Il sentait monter en lui une exaspération de plus en plus difficile à contenir. Etait-ce trop exiger d’une épouse au foyer qu’elle prépare quelque chose de bon pour le dîner ? En tant que comptable, il gagnait suffisamment d’argent pour que Rosie puisse se permettre de rester à la maison pour s’occuper des enfants. Ils étaient tous deux convenus de cet arrangement, lorsqu’ils avaient décidé de fonder une famille.
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